
CHAPITRE  DIXIEME

Système  sexuel  de  Linné,

Apres  le  choix  que  Tournefort  avait  fait  de  la  corolle  pour

base  de  sa  méthode,  il  devait  paraître  bien  difficile  d'en
établir  une  autre  sur  aucune  partie  des  fleurs  pius'propre  a
intéresser;  mais  la  découverte  des  sexes  dans  les  végétaux
fixa  l'attention  sur  ces  organes  délicats  :  ils  furent  regardés
avec  raison  comme  les  plus  essentiels,  et  d'une  nécessité  in-
dispensable  pour  la  fécondation  des  fruits.  Dès  lors  la  co-
rolle,  malgré  tout  son  éclat,  ne  fut  plus  considérée  que
comme  une  enveloppe  brillante,  destinée  à  les  protéger.
L'importance  des  élamines  et  des  pistils,  dans  l'acte  de  la
génération  ,  détermina  Linné  à  les  prendre  pour  base  de
son  système  sexuel^  qu'il  signala  sous  le  nom  séduisant  de
noces  des  plantes  :  les  étamines  furent  considérées  comme
les  maris,  et  lui  servirent  k  établir  ses  classes;  les  pistils,
considérés  comme  femmes,  foimèrent  les  ordres  ou  sections.

Mais  comme  il  existe  un  ordre  de  plantes  dans  lesquelles
ces  organes  sexuels  sont  nuls  ou  très-obscurs,  Linné  forma
d'abord  deux  grandes  coupes;  savoir,  les  plantes  dont  les
parties  de  la  fructification  sont  très-apparentes,  les  pha-
nérogames  '  ;  ce  sont  les  noces  publiques;  celles  dont  la
fructification  est  cachée  ou  très-obscure,  les  cryptogames  :
ce  sont  les  noces  clandestines.

A  partir  de  ces  deux  grandes  divisions,  reprenant  la  pre-
raière,  les  plantes  phanérogames  j  Linné  reconnut  que^
quoique  le  plus  grand  nombre  des  plantes  réunisse  les  doux
sexes  dans  chaque  fleur,  savoir,  les  étamines  et  les  pistils  ^
il  s  en  trouvait  beaucoup  d'antres  qui  n'avaient  qu\in  sexe;
que  les  étamines  existaient  seules  dans  une  fleur,  et  les  pistils
dans  une  autre;  nouvelle  division  qui  amena,  i°.  les  fleurs
hermaphrodites  ou  monocUnes  ;  2°.  les  fleurs  unisexuelles
ou  diclines.  Dans  la  première,  les  maris  habitent  avec  leurs
femmes  ;  dans  la  seconde  ,  ils  en  sont  séparés.

'  Ce  terme  est  moderne  :  il  u'a  point  été  employé  par  Linné,
i/j.".  Livraison.



Considérant  ensuite  les  attributs  des  étamines,  ou  Tordre

que  la  uaUne  a  établi  entre  ces  maris,  il  en  résulte,  i°.  que,
dans  certaines  fleurs,  toutes  les  étamines  sont  libres,  sépa-
rées  les  unes  des  autres,  sans  aucune  proportion  dans  leur
longueur  respective;  s**,  qu'il  s'en  trouve  de  plus  courtes,
c'est  à-dire  que  les  maris  sont  séparés  entre  eux,  et  que
quelques-un.s  dominent  les  autres  par  leur  longueur  ;  3°.  que,
dans  d'antres  fleurs,  les  étamines  sont  réunies,  par  leurs
tilaraens,  en  un^  deux  ou  plusieurs  paquets,  de  telle  sorte,
qne  les  n^aris,  considérés  comme  frères,  n'en  font  qu'un,
deux  ou  plusieurs,  selon  le  nombre  des  paquets.

Les  étamines  libres  et  sans  proportion  dans  leur  longueur
respective  donnent  lieu  à  la  formation  des  treize  premières
classes  établies  d'après  le  nombre  des  étamines  qui  se  trou-
vent  dans  chaque  fleur  :  ce  sont  des  maris  tous  égaux.

I.  MONAWDRiE  '.  Uiic  étauiine  ou  un  seul  mari.
IL  DiAKDKiE.  Deux  étamines  ou  deux  maris.
IIL  TRiAKDr.iE.  Trois  étamines  ou  trois  maris.

IV.  TÉTRAivDRiE.  Quatrc  étamines  ou  quatre  maris.
V.  PENTAKDPaE.  Cinq  étamines  ou  cinq  maris.
VL  HEXANDiiiE.  Six  étamines  ou  six  maris.

VIL  HEPTAPiDiiiE.  Sept  étamines  ou  sept  maris.
VJIL  ocTAjvDRiE.  Huit  étauiincs  ou  huit  maris.
IX.  ENiNÉAKDRiE.  INcuf  étamiucs  ou  neuf  maris.
X.  DÉcAWDRiE.  Dix  étamines  ou  dix  maris.
XL  DODÉcANDRiE.  Douzc  étamincs  ou  douze  maris.
XII.  icosANDRiE.  Plus  dc  douzc  étamlucs  attachées  à

l'orifice  interne  du  calice.
XIIL  P0LYA]VDRiE.  Plus  dc  douze  étamines  attachées  sur

le  réceptacle  '.
Dans  les  fleurs  où  il  se  trouve  deux  étamines  plus  courtes,

il  y  a  subordination  entre  les  maris;  deux  ou  quatre  domi-
nent  les  deux  autres  :  d'où  résulteiît  les  deux  classes  suivantes  :

XIV.  DiDY]\AMiE.  Deux  étamiucs  plus  longues  ou  deux
maris  plus  puissans.

XV.  tétkadtnamie.  Quatre  étamines  plus  longues  ou
quatre  maris  plus  puissans.

'  Tous  ces  noms  classiques  sont  composés  de  deux  mots  grecs  :  le  pre-
mier  est  nuiHerujue  ,  le  second  sif^nifie  hri)ntne.

^  On  Toiî  que  ces  deux  denuèies  classes,  lorsqu'il  y  a  plus  de  douze
élaniines,  sont  (^iablies  sur  riasertion  de  ces  étauuues.
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Les  étamines  réunies  entre  elles  par  quelques-unes  de
leurs  parties  ou  avec  le  pistil,  donnent  :

XVI.  MONADELPHiE.  Les  étamij)es  réunies  par  leurs  fila-
mens  en  un  seul  paquet.  Les  maris  ne  forment  qu'un  seul  frère.

XVIL  DiADELPHiE.  Lcs  étamiues  réunies  par  leurs  lila-
mens  en  deux  paquets.  Les  maris  forment  deux  frères  ;,  ordi-
nairement  neuf  réunis,  un  seul  séparé.

XVIIL  poLYADELPHiE.  Les  étamiues  réunies  par  leurs
lilamens  en  plusieurs  paquets.  Plusieurs  groupes  de  frères.

XIX.  SYNGÉNÉsiE  OU  fécoudatiou  simultanée.  Les  éta-

mines  rapprocliées  en  cylindre  par  leurs  anthères.
XX.  GYNA]\DiuE.  Etamines  insérées  sur  le  pistil.  Les

maris  attachés  aux  femmes.

Dans  les  iieurs  unisexuelles,  les  deux  sexes  étant  séparés,
se  trouvent  sur  le  même  individu  ou  sur  des  individus  dis-

tincts;  quelquefois  aussi  des  fleurs  hermaphrodites  se  mêlent
aux  fleurs  unisexuelles  :  d'où,

XXI.  MOKOEciE.  Etamines  et  pistils  dans  des  fleurs  sépa-
rées,  mais  sur  le  même  individu.

XX  IL  DioEciE.  Étamines  et  pistils  dans  des  fleurs  sépa-
rées  _,  sur  des  individus  distincts.

XXIII.  POLYGAMIE.  Fleurs  hermaphrodites  parmi  des
fleurs  unisexuelles.

XXIV.  ciiYPTOGAMiE.  Fructificatiou  cacliéc.  Noces  clan-
destines.

Après  s'être  emparé  des  étamines  ou  des  maris  pour  établir
les  classes  de  son  système,  Linné  emploie  les  pistils  ou  les
femmes  pour  la  formation  de  ses  ordres  :  il  les  caractérise
d'après  le  nombre  des  pistils  qui  existent  dans  chaque  fleur,
il  en  a  fait  l'application  ,  a  ses  treize  premières  classes,  sous
les  noms  de  moiiogjniej  digyjiie,  trigpiie  ^  tétragyiiie  ypen-
tagjnie,  poljgyuie^  etc.;  expressions  composées  de  deux
mots  grecs.  Le  premier  est  numérique,  le  second  appartient
a  la  femme;  mais  le  nombre  des  pistils  n^'ayant  pas  pu  être
également  employé  pour  toutes  les  classes,  il  a  fallu  avoir
recours  à  d'autres  organes,  à  la  grandeur  respective  des  fruits
dans  ia  XIV''  et  XV''  classes  ,  à  l'avortement  ou  à  la  stérilité
du  pistil  dans  la  syngcnésie.  Je  ne  m'étendrai  pas  ici  plus
au  long  sur  les  ordres  de  Linné,  devant  reprendre  chaque
classe  en  particulier  après  que  j'en  aurai  présenté  le  tableau.



TABLEAU  DU  SYSlt

NOCE

Étamines

Hermaphrodites.  .

Organes  sexuels
appareils.

Phanérogames . .<

Étamines  i  i

Les  plantes  ont  des^

\  Unise  quelles.

Organes  sexuels
cachés.

Cryptogames



JEL  DE  LINNE.

FES.

Nombre
des

étaraincs.

troporlion
ilerniinée..

Leur
insertion.

««roportion
erminée. .

Une  étamine.  .  .  .
Deux  élamines,  .
Trois  é;  aminés.  .
Quatre  étamines.
Cinq  étamines..  ,
Six  éî  aminés.  .  .  .
Sept  étamines.  .  .
Huit  étamines  .  ,
Neuf  élamines.  .  .
Dix  étamines.  .  .  .
Douze  étamines.  ,

Plus  de  douze  étamines  in-  e
sérées  sur  le  calice  /  12.  Icosandrie.

Plus  de  douze  étamines  in-  r
sérées  sur  le  réceptacle.  /  i3.  Polyandrie.

Deux  étamines  plus  lon-
gues,  deux  plus  courtes.  |  14.  DiDYNAMIE.

Qua're  étam,  plus  longues,
deux  plus  courtes /  i5.  Tétraeynamie.

Étamines réunies en un seul  /*
paquet  I  16.  MonAdelphie.

—  En  deux  paquets  J  17.  Diadelphie.

■—  En  plus  de  deux  1  18.  Polyadelphie.

—  Réunies  par  leurs  an-  (
thères  y  19.  Syngénésie.

—  Insérées  sur  le  pistil..  .  l  20.  Gynandrie.

21.  moncecie.
22.  Dkecie.
23.  Polygamie.

I

S  2}.  Cryptoga^iie.



CLASSE  I.  Monandrîe.

Cette  classe  renferme  les  fleurs  à  une  seule  étamine;  elle
est  djvibée  en  d^vw  ordres  :

I.  Un  seul  style,  mouogjiiie  :  la  pesse  {hippuris  vulga-
ri.  pi.  39,  i,fig.  1,2).

IL  Deux  styles,  digjnie  :  \a  blète  {hlitum  capitatum,

pi.  39,  i,fig.  :^).
Ou  Ire  la  distinction  des  ordres,  Linné  a  encore  établi  des

sous-divisions  particuLèies,  prises  de  toutes  les  parties  de
la  fleur,  afin  de  faciliter  la  distinction  des  genres.  On  les
trouvera  dans  le  tableau  des  genres  qu'il  a  piacé  à  la  tête  de
chacune  de  ses  classes.

Celle  ci  est  une  des  plus  petites;  il  est  raême  tel  genre,

dans  d'autres  classes,  qni  renferme  seul  plus  d'espèces  qu'il
u'y  en  a  ici  dans  la  totalité  des  genres  :  c'est  lui  des  incon-
véniens  difficiles  a  éviter  dans  les  méthodes  artificielles,  ^u

reste,  on  pourrait  en  dire  autant  des  familles  naturelles,
tant  il  est  vrai  que  la  nature  se  joue  de  nos  divisions  quelles
qu'elles  soient.  Si  Ton  excepte  quelques-uns  des  premiers
genres  qui  appartiennent  a  la  famille  des  aniomées^  les
autres  genres  de  cette  classe  se  rapportent  a  des  familles
très-  éloignées  les  unes  des  autres.

CLASSE  IL  Diandrie.

Cette  classe  comprend  les  fleurs  a  deux  étamines;  elle  est
divisée  en  trois  ordres  :

I.  Un  seul  ^tyle,  monogyme  :  le  lilas  (syringn  vulgaris^
pi.  39,  2  ,  fig.  1,2;  veroiiica  niojitajia,  fig.  3  ;  circœa  Lu-
tetiana^  fig.  4)-

II.  Deux  styles,  digjme  :  la  flouve  {aiitlioxanthum).
III.  Trois  styles,  tn^ynin  :  le  poivre.
Cette  classe  a  très-  peu  d'étendue  :  le  premier  ordre  con-

tient  une  partie  des  genres  de  la  famille  des  jasminées;  le
second  ordre  renf»  rn»e  un  ou  deux  genres  de  la  famille  des
graminées  j  les  poivres,  genre  très-nombreux  en  espèces,
forment  seuls  le  troisième  ordre.



CLASSE  m.  Triandiie,

Dans  celte  classe,  sont  comprises  les  fleurs  à  trois  éta-
mines;  elle  est,  coimne  la  précédente,  partagée  en  trois
ordres  :

I.  Un  seul  style,  moriogyjne  :  la  valériane  (pi.  89,  3,
fig.  2  ;  i.Trùi,  fig.  2  ).

II.  Deux  siyles,  digrnie  /la  raigrass  {lolium  peremie  ^
pi.  ?9..  3,fig.  3).

m.  Trois  styles,  trigjjiie  :  le  polycarpon.
Le  premier  ordre  renferme  beaucoup  de  liîiacéesa.  trois

étsmines  au  lieu  de  six,  et  une  grande  partie  des  cjpéra-
cèes;  dans  le  .second,  se  trouvent  compris  le  plus  grand
nond:)re  des  erdjunié&s  ,  celles  à  fleurs  hermaphrodites,  le
troisième  renferme  des  genres  de  différentes  familles.

CLASSE  IV.  Tétrandiic,

La  quatrième  classe,  dont  les  fleurs  renferment  quatre
étamines,  est  divisée  en  trois  ordres  :

1  Un  senl  style,  rnonogjnie  :  la  scabieuse  (scabiosa
succi'sa,  pi.  89,  4i  l^S-  I  ?  cornus  saiigitùiea  j  fig.  25  plan-
ta  go  maaima^  fig.  8).

IL  Deux  styles,  digynic  •  la  cuscute.
III.  Quatre  styles,  tétragynie  :  le  houx.
Un  grand  noml3re  de  ruhiacées  occupent  le  premier  ordre  ;

le  second  contient  des  genres  de  familles  très-éloignées  les

unes  des  antres;  dans  le  troisième,  on  trouve  quelques
genres  de  la  famille  des  naïades.  On  a  depuis  ajouté  un
autre  ordre  à  trois  styles,  trjgynie  ^  pour  le  genre  boscia.

CLASSE  V.  Pentandrie,

Cette  classe  est  une  des  plus  nombreuses  tant  en  genres-
qu'en  espèces;  elle  se  divise  en  six  ordres  :

I.  Un  seul  style,  mouogyuie  :  le  chèvrefeuille  (pi.  89,
5,  fig.  2  J.

II.  Deux  styles,  digjuie  :  le  fenouil  {anelhum  fœrncu-
lum^^L  39,5,  fig.  i).
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III.  Trois  styles,  trigyiiie  :  la  viorne  (vibwnum  tinus  y
pi.  :^9,5,fig.  3).

IV.  Quatre  styles,  tétragyme  :  le  parnassia.
V.  Cinq  styles,  pentagjnie  :  le  lin.
VI.  Uii  grand  nombre  de  styles,  poljgynie  :  le  mjo^

suruSj  qnene  de  son  ris.
Le  premier  ordre  contient  un  nombre  de  genres  si  consi-

dérable,  qu'il  serait  difficile  de  les  bien  distinguer,  si
Linné  n'y  eût  établi,  comme  il  Ta  fait  pour  la  plupart  de
ses  ordres,  des  divisions  et  sous-divisions  qui  donnent,  pour
les  recherches,  une  grande  facilité.  Ces  divisions  sont  ap-
puyées  sur  la  corolle  monopétale  ou  polypétale,  sur  Tovaire
supérieur  ou  inférieur,  sur  les  fruits  et  le  nombre  des  se-
mences  qu'ils  renferment  :  on  y  trouve  de  grands  fragmens
de  familles  naturelles,  tels  que  les  hoiTagiiiées^  les  rubia-
cee.v,  les  apocinées  ,  etc.  Le  second  ordre  est  remarquable  par
la  belle  famille  des  omhellifères  ^  qui  s'y  trouve  en  entier;
les  genres  des  autres  ordres  se  rapportent  à  plusieurs  fa-
milles  isolées.  On  a  ajouté  depuis  un  septième  ordre  k  dix
styles,  décagynie^  pour  le  seul  genre  schefflera,

CLASSE  VI.  Hexandrie,

Cette  classe  comprend  les  fleurs  à  six  étamines;  elle  Se

divise  en  cinq  ordres  :
I.  Un  seul  style,  monogynie  :  la  scille  {scilla  autumna-

h'Sj  pi.  39,  6,  fig.  ij  dianella  cœrulea^  fig.  2;  berberis
imlgaiis^  fig.  3).

IL  Deux  styles,  digynîe  :  le  riz.
IIL  Trois  styles,  trigynie  :  l'oseille  {riimex).
IV.  Quatre  styles,  tétragynie  :  \e  petweria.
V.  Plusieurs  styles,  poîygy  nie  :  Valisma.
Le  premier  ordre  renferme  une  très-grande  partie  de  ces

belles  familles  établies  sur  les  iiliacées;  les  autres  ordres

comprennent  des  genres  qui  ,  la  plupart,  n'ont  entre  eux  que
des  rapports  très-éloignés.  On  a  depuis  ajouté  un  autre
ordre,  six  styles,  hexagynie  ^  pour  le  wendlendia  et  le  da--
masonium.
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CLASSE  VIL  Heptandrie.

Cette  classe,  très-peu  étendue,  a  des  fleurs  a  sept  éta-
mines,  et  comprend  néanmoins  quatre  ordres  :

I.  Un  seul  style,  monogynie  :  le  marronnier  (pi.  89,  r  ^
%.  I).

II.  Deux  styles,  dîgynie  :  le  limeiim,
III.  Quatre  styles,  tétragjnie  :  le  saitnints.
IV.  Sept  styles^  hcptagpne  :  le  septas.
Il  n'existe  presq^ue  aucun  rapport  de  famille  entre  les  genres

de  cette  classe.

CLASSE  VIII.  Octandrie,

Cette  classe  renferme  les  fleurs  à  huit  étamines;  elle  est

composée  de  quatre  ordres  :
I.  Un  seul  style,  monogynie  :  l'épiloLe  {epilohiuni  spi-

catunij  pi.  39,  8,  fig.  'i)  fuchsia  coccinea  ,  fig.  i  ).
IL  Deux  styles,  digjnie  :  le  moeihingia.
III.  Trois  styles  ,  trigynie  :  la  corinde  {cardiospej^muiii),
IV.  Quatre  styles  ,  tétragjnie  :  la  moscatelline  (  adojca  ).
Quelques  genres  ont  entre  eux  une  analogie  de  famille  j

les  autres  sont  isolés.

CLASSE  IX.  Ennéandrie.

C'est  une  des  plus  petites  classes.  Les  fleurs  renferment
neuf  étamines  :  elle  se  compose  de  trois  ordres  :

I.  Un  seul  style,  monogynie  :  le  laurier.
IL  Trois  styles,  trigynie  :  la  rhubarbe  (rheum  rhapoji"

ticuniy  pi.  4^5  9,  fig-  2).
III.  Six  styles^  hexagynie  :  le  jonc  fleuri,  hutomus  (pi.

4o,  9,  fig.  i).
Il  n'existe,  entre  les  genres  de  cette  classe^  aucune  analogie

de  famille.

CLASSE  X.  Décandrie.

Cette  classe,  beaucoup  plus  étendue  que  la  précédente  ^
contient  les  fleurs  à  dix  étamines  ;  elle  se  divise  en  cin^  sey~
tions  :
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I.  Un  seul  style,  monogynie  :  le  rlioclodeiidron  (rhodo-
dendron  poiiticiinij  pi.  4o,  lo,  fig.  1  ).

II.  Deux  styles,  digjnie  :  le  saxifrage  {sajcifraga  hir-
siita,  pi.  4o  ,  10,  fig.  1  \

III.  Trois  styles,  trîgjine  -•  le  silène.
IV.  Cinq  styles  ,  pcutagynie  :  la  joubarbe  (  sediim  ).
11  existe,  parmi  les  '  genres  de  cette  classe,  quelques

groupes  de  familles  naturelles,  une  partie  des  légu/nùieuscs
a  étamines  libres  dans  le  premier  ordre,  des  carjophyllées
dans  les  second,  troisième  et  cinquième  ordres,  ainsi  que  des
CT'assulces.

CLASSE  XI.  Dodécandrie.

Dans  cette  classe,  les  étamines  sont,  dans  chaque  fleur,
au  nombre  de  douze,  quelquefois  plus  :  elle  se  divise  en  six
ordres  :

I.  Un  seul  style  ^  monogjjiie  :  la  silicaire,  Ijthrum  (ha-
ie  si'a  tetraptern  ^  pi.  40?  ^  i  ,  fig«  ï  )•

II.  Deux  styles  ,  dîgjnie  :  l'aigremoine.
III.  Trois  styles,  trigynie  :  le  réséda,  l'euphorbe  (eu-

phorbia  spùiosa,  pi.  4o,  ii  ,  fig.  2).
I\.  Quatre  styles,  tétragynic  :  Vaponogeton.
V.  Cinq  styles  ,  peiitagyuie  :  le  glinus.
VI.  Douze  styles,  dodécagynie  :  le  sempervivum.
Cette  classe  n'est  presque  composée  que  de  genres  tous

très-  éloignés  les  uns  des  autres  dans  l'ordre  des  familles  na-
turelles.

CLASSE  XÏI.  Icosaiidrie.

Cette  classe  est  fondée,  comme  les  précédentes,  sur  les
étamines  libres^  au  nombre  de  vingt  et  au-delà;  mais  elle

se  distingue  de  la  suivante,  qui  a  le  même  nombre  d'éta-
mines,  par  l'insertion  de  ces  dernières  placées  à  l'orifice  in-
térieur  du  calice  et  non  sur  le  réceptacle.  Elle  est  composée
de  cinq  ordres  :

I  Un  seul  style,  monogynie  :  l'amandier  (cactus  opun-
tia,  pi.  4o,  12,  fig.  i).

II.  Deux  styles,  digynie  :  l'alisier,  cratœgus.
III.  Trois  stjdes  ,  trigjiiie  :  le  sorbier.
IV.  Cinq  styles  ,  pentagynie  :  le  poirier.
V.  Plusieurs  style?  ,  polygjiiie  :  le  rosier.



(  1^5  )

On  trouve  dans  cette  classe  presque  toute  la  belle  famille
des  rosacées,  ei  la  [plupart  de  nos  arbres  fruitiers  épars  dans
les  différens  ordres.

CLASSE  XIII.  Poljandrie.

Dans  cette  classe,  les  étaraines,  au  nombre  de  vingt  et
plus,  comme  dans  la  classe  précedei»te,  sont  insérées  sur  le
récepiacle  et  non  placées  sur  le  calice.  Elle  se  divise  en  six.
ordres  :

I.  Un  seul  style,  monogynie  :  le  nénuphar  (^njmpliœa
alhd  ,  ])l.  407  ï«>,  lig-  1  )•

II.  Df-nx  styles  ,  digynie  :  la  pivoine.
III.  Trois  styles  ,  trl^juie  :  Taconit.
IV.  Qnatre  sîyles,  tétragjtiie  :  le  tetracera.
V.  Cinq  styles,  pentagjnie  :  l'ancolie  (aguilegia).
VI.  Plusienrs  styles  ,  poljgynw  :  la  renoncule.
La  plupart  des  genres  appartenant  à  la  famille  des  reiion-

culacées  se  trouvent  placés  dans  les  différens  ordres  de  cette
classe.

CLASSE  XIV.  Didjiiamie.

Cette  classe  tire  ses  caractères  du  nombre,  mais  plus  par-
ticulièrement  de  l'inégalité  dans  la  longueur  des  étamines  ;
elles  sont  ici  au  nombre  de  quatre,  deux  plus  courtes  et  deux
plus  longues.  Comme  dans  tons  les  genres  de  cette  famille
les  flenrs  ne  renferment  qu'un  seul  style,  Linné  s'est  vu
forcé  de  former  ses  ordres  d'après  une  autre  partie  :  il  a
choisi  les  frnits  qui  ,  en  effet,  lui  ont  présenté  deux  divisions
très-iiaturelles;  dans  l'une,  les  semences  sont  au  nombre  de

quatre  au  fond  du  calice  persistant;  dans  l'autre,  elles  sont
renfermées  dans  une  capsule  :  d'où  résultent  deux  ordres  :

I.  Quatre  semences  nues  au  fond  du  calice,  gymuosper-
mie  (deux  mots  grecs  qui  signifient  nudité  des  semences)  :
le  lamier  (^laminni  purpurewn^  pi.  4o?  14?  h^*  37  4)-

II.  Semences  renf(:'rniées  dans  une  capsule,  angiosper-
mie  (deux  mots  grecs  qui  signifient  enveloppement  des
semences)  :  la  linaire  (antirrhinum  linaria^  pi.  4o,  i4?
fig.  T,  2).

Le  premier  ordre  n'est  composé  que  de  genres  qui  tous,
sans  exclusion,  appartiennent  a  la  iamille  des  labiées  ^  le
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second  comprend  les  personnées  de  Toiirnefort,  les  scvo-
phulaires  de  Jiissieu.

r
CLASSE  XV,  Tétradjiiamîe.

Cette  classe  est  appuyée  sur  les  mêmes  caractères  que  la
précédente;  mais  ses  fleurs  renferment  six  étamines  au  lieu
de  quatre,  deux  plus  courtes,  quatre  plus  longues.  Comme
elles  n'ont  également  qu'un  seul  style  dans  tous  les  genres,
il  a  fallu  avoir  encore  recours  au  fruit  qui  fournit  deux
ordres  d'après  la  longueur  respective  de  ces  fruits  :

I.  Fruit  siliculeuXj  silique  courte,  presque  aussi  longue
que  large  :1a  bourse-à-berger  {thlaspi-biirsa-pastoris  ^  pL
4o,  i5,  fig.  3).

IL  Fruit  siligueujc,  silique  étroite  et  longue  :  le  chou
(brassica  oîeracea,  pi.  4û,  i5^  fig.  i  j  cheiranthus  cheiriy
fig.  2  ;  siiiapis  nigraj  fig.  4)-

Les  genres  de  cette  classe  appartiennent  tous  ,  le  cleome

excepté,  k  la  famille  très-naturelle  des  crucifères,

CLASSE  XVI.  Monadelphie.

Cette  classe  est  établie  non  sur  le  nombre  des  étamines,
mais  sur  la  connexion  des  filamens  entre  eux,  ne  formant  ici

qu'un  seul  corps  :  ce  sont  plusieurs  frères  qui  n'en  font
qu'un.  Telle  est  l'étymologie  grecque  du  terme  mouadelphe.
Le  nombre  des  étamines  n'étant  pas  ici  employé  pour  carac-

tère  classique,  Linné  s'en  est  servi  pour  la  formation  des
ordres  au  nombre  de  sept  :

I.  Trois  étamines,  triandrie  :  le  tamarin.

II.  Cinq  QXîiVQmts  ^  pentcmdrie  :  Vhermamiia.
III.  Huit  élamines,  octandrie  :  le  pistia.
IV.  Dix  étamines,  décandrie  :  le  geT'auium,
V.  Onze  étamines  ,  endécandrie  :  le  brownea,

VI.  Douze  étamines,  dodécandrie  :  lepentapetes.
VIL  Un  grand  nombre  d'étamines  ,  poljandrie  :  la  mauve

{maha  syls^estris  ,  pi.  4^»  ?  i6,  fig.  13  adansonia  digitata,

fig.  2).  ^  ^
La  famille  naturelle  des  mah'acées  est  renfermée  dans  le

septième  ordre;  les  autres  ne  renferment  que  des  genres
presque  sans  analogie  entre  eux.
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CLASSE  XVII.  Diadelphîe.

Cette  classe  est  basée  sur  les  mêmes  caractères  que  la

précédente;  mais  les  étamines  ont  leurs  filamens  réunis  en
deux  corps  (deux  frères  )  ;  la  distribution  en  est  irès-inégale,
puisque  neuf  tilamens,  réunis  en  gaine  autour  du  pistil,
forment  le  premier  paquet  ,  tandis  que  le  second  n'a  qu'un
seul  filament  placé  devant  l'ouverture  latérale  et  en  longueur
du  premier  corps.  Quelquefois  ce  filament  est  soudé  avec  les
autres  ;  tantôt  il  s'en  détache  a  mesure  que  l'ovaire  grossit  et
que  la  fente  s'élargit;  quelquefois  aussi  il  y  reste  adhérent;
et,  quoique  les  étamines  soient  alors  monadclpheSj  Linné
n'a  pas  cru  devoir,  dans  ce  cas,  séparer  ces  genres  de  beau-
coup  d'autres  avec  lesquels  ils  ont  un  si  grand  nombre  de
caractères  communs.  Les  ordres  sont  au  nombre  de  quatre
établis  sur  le  nombre  des  étamines  :

I.  Cinq  étamines,  pentandrie  :  le  momiiera.
IL  Six  étamines,  hejcandrîc  :  la  fumeterre.
III.  Huit  étamines,  octàudtie  :  le  polygala.
IV.  Dix  étamines,  décandric  :  le  pois  (pisum  ar^ensCy

pi.  4i  î  17,  fig.  1  7  2  ;  ciotalaria  ,  fig.  3  ).
Cette  classe  renferme,  surtout  dans  le  quatrième  ordre,

une  grande  partie  des  genres  de  la  famille  des  légumineuses  :
nous  en  avons  vu  une  autre  portion  dans  la  dixième  classe,
la  décandrie  monogynie.  Les  genres  des  trois  premiers  ordres
sont  incohérens  entre  eux  ;  ils  sont  d'ailleurs  très-peu  nom-
breux.

CLASSE  XVIII.  Poljadelphie.

Dans  cette  classe,  analogue  aux  deux  précédentes,  la
réunion  des  filamens  est  en  plus  de  deux  corps  :  ce  sont  des
groupes  de  frères  en  nombre  indéfini.  Linné  les  distribue  en
quatre  ordres  d'après  le  nombre  et  l'insertion  des  étamines  :

I.  Cinq  étamines  ,  pentaiidrie  :  le  cacaoyer  (theobroma  ).
IL  Douze  étamines,  dodécandrie  :  Vabroma.
III.  Plus  de  douze  étamines  insérées  sur  le  bord  intérieur

du  calice,  icosandrie  :  l'oranger  (pi.  4i  ?  18,  fig.  i  ).
IV.  Plus  de  douze  étamines  insérées  sur  le  réceptacle,

poljandrie  :  le  millepertuis  (Jijpericum  perforatutrij  pi.  4i  ?
18,  fig.  2,  3).
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Cette  classe,  très-peu  étendue,  renferme,  dans  son  qua-
trième  ordre,  la  petite  famille  des  hjpéricées,

CLASSE  XIX.  Sjngéiiésie,

Cette  classe^  parfaitement  naturelle  dans  toute  son  éten-
due,  est  cnraclérisée  par  l'adhésion  des  anthères  réunies  eu
\\\\  tube  d'une  seule  pièce,  a  trasers  lequel  passe  le  pistil.
Il  ne  faut  pas  considérer  cette  réunion  des  anthères  comme
un  simple  raj)prochement  on  même  une  agglutination  laté-
rale,  tel!e  que  dans  les  anthères  de  la  violette,  etc.,  mais
comme  une  véritable  soudure,  les  anthères  ne  formant

qu'un  seul  corps  tubulé.  Elle  renferme  les  fleurs  composées
proprement  dites  ;  elles  sont  sjiif^cuèseSj  c'est-h  -dire  qu'elles
annoncent  une  réitinon  de  générations  ^  ainsi  que  l'exprime
le  mot  grec  ;  elle  se  divise  en  cinq  ordres  fondés  sur  la/?o//-
ganiir  des  fleurs  réunies  dans  un  calice  commun  :  ce  dernier
caractère  a  suffi  a  Linné  pour  établir  ceiXe  po/jgamie  ^  non
pas  qu'il  y  ait  toujours  un  mélange  de  fleurs  polygames  pro-
prement  dites,  c'est-à-dire  des  fleurs  hermaphrodites  avec
des  fleurs  unisexuelles,  mais  nue  réunion  de  fleurs  pressées
les  unes  contre  les  autres,  qui  donne  lieu  k  une  fécondation
confuse,  tellement  que  le  même  stigmate  doit  être  souvent
fécondé  par  le  pollen  des  étamines  de  plusieurs  fleurs.  C'est
donc  celte  sorte  de  polygamie  qui  fait  la  base  des  ordres
distingués  ensuite  d'après  les  fleurs,  ou  toutes  hermaphro-
dites  dans  le  même  calice,  ou  des  hermaphrodites  mélangées
avec  des  fleurs  unisexuelles  ou  stériles  :  d'où,

I.  Polygamie  égal(^  quand  toutes  les  fleurs  sont  herma-
phrodites  :  le  pissenlit  (  pi.  4^  ,  19,  fi§-  4)-

II.  Polygamie  superflue  quand  les  fleurs  du  centre  sont
hermaphrodites,  et  celles  de  la  circonférence  femelles  et  fer-
tiles.  Ces  deriu'ères  paraissent,  en  quelque  sorte,  supcr^

JîueSy  quoique  fertiles,  puisque  la  reproduction  est  assurée
par  les  fleurs  hermaphrodites  du  centre  :  la  camomille

(pl.4i,  i9,fjg.  1,  2,3).^
m.  Polygann'e  nécessaire.  Ici  ,  les  fleurs  du  centre  ,  quoi-

que  herniaphiodites,  sor.t  stériles  par  la  faiblesse  ou  Tavor-
tement  du  pistil,  mais  leurs  examines  fécondent  les  fleurs
de  la  circonférence,  qui  sont  toutes  fenjelles  et  fertiles.  Ces
deux  sortes  de  fleurs  sont  donc  tellement  nécessaires  j  que,
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si  l'une  (les  deux  manquait  ,  il  ne  pourrait  y  avoir  tle  fécon-
daiion  :  le  souci.

IV.  Polygamie  séparée.  Outre  leiu'  réunion  <îans  un  ca-
lice  commu.],  les  flpîïrs  sont  de  plus  séprufes  'es  u  f-s  des

autres  par  une  sorte  de  calice  pai  lieu  lier  :  la  bwuleUe  (ecAf-
iiops  ).

le  V®  ordre  a  été  supprimé  depuis  t  inné.  Sous  le  nom

de  monogamie  ,  il  c'uup  ei.ail  des  firurs  solitaires  et  la  plu-
part  lion  rentermées  «iaiis  un  calice  ctjmmun,  ayant  leurs

au  ibères  rapprochées  et  non  soudées,  comme  dans  la  ja-
sione,  la  violeiîe  ,  etc.

Cette  clashc  renferme  \qs  /l.tsculeiises,  somi  floKculuses
et  radiées  de  Tournetort  ;  \es,^hicoracées,  les  ciuurocép'tales
et  les  corjmhiferes  de  J*iSiieu.

CLASSE  XX.  Gynandrîe,

Cette  classe,  dont  le  nom  exprime,  en  îrrec,  Viiviou  du
mari  et  de  la  femme,  est  caractérisée  par  1  inserfiii;  dfs  cia-
in  ncb  sur  le  pistil.  Di\isée  d'abord  ^  n  n-uf  «rdies  par  Ij'oué,
elle  a  été  de]  uis  réduite  a  quatre  établis  d'jjjiès  ie  nombre
des  étamines  :

I.  Deiix  étamines,  dinudiie  :  l  opltrys  {ophrys  mjodes^
pi.  4i  •  ^o,  %.  I  ).

Cet  ordre  est  tie.>-natr.rel  ;  il  renferme  la  brilante  famille

des  orchidées  :  Linné  y  aduifitiail  deux  eîamiiies  distinctes,
poitées  chacune  sur  un  fiiament  très-court;  d  autres  n"y
reconnaissent  qu'une  seule  éiamine  à  deux  anthères  ou  })lu-
tôt  deux  b^gps  sé[iarées,  comme  dans  les  orchis,  ou  une  seule

anihcrc  tPiun'';ale,  comme  dai'S  les  é/ndendrum.  Quelques-
uns  j  e!isei  t  qn  il  existe  trois  érauiines  soudées  avec  le  sM.le
en  partie  on  en  toialité,  ordinairemeLt  deux  latérales  i\>\i]  il

n'existe  que  le  ludimetit,  et  une  étamine  intermédiaire  f«-r-
tile  :  rarement  les  deux  étamines  latéiales  sont  Itrli  es  et

l'intermédiaire  avortée  ^  l'anthère  est  à  deux  loges  ;  le  pollen
agglutiné  en  plusieurs  paquets.  Cette  élamine  est  pb-cet  M«r
le  style  ou  sur  ui^e  portion  du  récrptacle  [aolonge  en  s;  vie,
qu'on  a  nommé  colonne  des  organes  se.Jtufds  ou  i^yiiostème
d'après  un  auteur  moderne.

le  IP  ordre,  trinndrie  ^  trois  étamÎ!:e«^,  n'a  éîé  conservé

que  pour  uu  très-petit  iiombie  de  ge;:res  :  le  suiacia.



r  i3o  )

Le  HP  et  le  IV^  supprimés  :  il  n'a  été  conservé  des  autres

que  le  \  P,  hexandrie  ^  six  élaraines  :  l'aristoloche.

CLASSE  XXI.  31onœcie.

Dans  cette  classe,  les  fleurs  sont  unisexuelles,  les  éta-
mines  seules  habitent  une  fleur,  les  pistils  une  autre  ;  mais
ces  deux  sortes  de  fleurs  se  trouvent  sur  le  raême  individu;

il  y  a  unité  dliahUntion  ,  comme  l'annonce  le  mot  grec  mo-
iiœcic.  Les  ordres  de  cette  classe,  d'abord  au  nombre  de

onze,  aujourd'hui  réduits  a  neuf,  ont  été  fondés  sur  les
caractères  des  classes  précédentes  :

L  Monandrie  :  la  chiU'agne  {chara).
IL  Dinndrie  :  la  lentille  d'eau  {lemna).
IIL  Triandrie  :  la  masse  d'eau  (^tjpha).
iV.  Télrandrie  :  l'ortie.
V.  Pentaiidrie  :  l'amarantlie.
VL  HcTondrie  :  le  cocotier.

VIL  Polyandrie  y  plus  de  sept  étamines  :  le  noisetier

(pi.  4l,  21,  fig.  I,  2,  3).
VIII.  Monndrlphie  :  le  sapin.
IX.  Gjnandrie.  Dans  les  fleurs  mâles,  les  étamines  sont

insérées  sur  un  pistil  qui  avorte  :  l'andrachné.
On  trouve,  dans  ces  différens  ordres  _,  des  fragmens  de

familles  naturelles  :  dans  le  IIP,  des  graminées,  des  cjpé-
racées  ;  dans  le  IV^,  des  urt.icées  ;  dans  le  VIP,  une  partie
des  ameiitacées  ;  dans  le  VHP  ,  beaucoup  de  conifères,

CLASSE  XXII.  Diœcie.

Cette  classe  est,  comme  la  précédente,  composée  de  fleurs
tuiisexuelles  ;  mais  les  mâles  et  les  femelles  habitent  sur  des

individus  difiérens  :  ils  ont  une  habitation  séparée  ;  ils  sont

dioïques.  Les  ordres,  très-nombreux  ,  ont  pour  base,  comme
ceux  de  la  monœcie  y  les  classes  antécédentes  j  ils  sont  au

nombre  de  quatorze  :
L  3Ionaudrie  :  la  naïade.
IL  Dinndrie  :  le  saule.

III.  Triandrie  :  l'osyris.
IV.  Tétraudrie  :  le  gui.
V.  Pentandrie  :  ie  chanvre.
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VI.  Hexandrie  :  le  sceau  de  Notre-Dame  (tamus).
VII.  Octandiie  :  le  peuplier.
VIII.  Ennéaudrie  :  la  mercurielle.
IX.  Décmidrie  :  le  schinus.

X.  Dodécandrie  :  le  méiiisperme.
XI.  Polyandrie  :  le  cliffortia.
XII.  Monadelphie  :  la  bryone  (pi.  /\.i  j  22,  fig,  1,2).
XIII.  Sjiigénésie  :  le  fragon  {riiscas).
Ce  dernier  ordre  est  a  supprimer.  Le  seul  genre  qu'il  ren-

ferme  n'est  point  syngénèse.
XIV.  Gynmidrie  :  le  clutia.

Cette  classe  ne  renferme  que  quelques  fragmens  de  familles
naturelles,  tels  que  des  amejitacées  ,  des  conifères,  etc.;  la
plupart  des  autres  genres  n'ont  entre  eux  aucune  connexion.

CLASSE  XXIlï.  Polygamie.

Cette  classe  n'est  qu'une  combinaison  des  deux  précé-
dentes;  elle  consiste  dans  des  fleurs  dont  les  unes  sont  uni-

sexuell-es,  les  autres  hermaphrodites  :  il  y  a  pluralité  de
mariages  ou  polygamie.  Les  ordres  sont  tirés  des  combinai-
sons  diverses  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  avec  des

fleurs  hermaphrodites  sur  un  même  individu,  sur  deux  ou
trois  :  d'où  suivent  trois  ordres  :

I.  Fleurs  polygames  réunies  sur  le  même  individu,  ma-
uœcie  :  le  micocoulier  (^celtis).

IL  Fleurs  polygames;  les  hermaphrodites  sur  un  indi-
vidu;  les  mâles  et  femelles  sur  un  autre,  diœcie  :  le  févier
{gleditsia  triacanthos  ,  pi.  4^,23,  fig.  i  ,  2  ,  3  ).

m.  Fleurs  polygames;  les  hermaphrodites  sur  un  indi-
vidu  j  les  mâles  sur  un  autre;  les  femelles  sur  un  autre  :  le
caroubier  (  ceratonia  ).

On  trouve,  dans  le  P'  ordre,  la  suite  de  la  famille  des

graminées,  quelques  légumineuses,  etc.;  les  deux  autres,
d'ailleurs  très-peu  étendus,  surtout  le  dernier,  n'offrent
point  de  groupes  naturels  remarquables.

CLASSE  XXIV.  Crjptogamie.

Nous  voici  arrivés  aux  mariages  clandestins  ^  c'est-à-dire
a  ces  plantes  dont  la  fructification  est  indistincte,  invisible
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ou  peu  connue.  Cette  classe  ne  pouvait  fournir,  pour  réta-
blissement  des  ordres,  les  mêmes  caractères  employés  dans
les  classes  précédentes  :  Linné  a  très-ingénieusement  pré-
senté  en  quatre  ordres  autant  de  familles  très-naturelles  et
dont  les  caractères  sont  si  bien  prononcés,  qu'ils  se  recon-
naissent  au  premier  aspect.  Il  faut  en  excepter  un  très-petit
nombre  de  genres  qu'on  a  depuis  transportés  dans  des  fa-
milles  particnlières.

Ordre  V\  Les  fougères,  que  plusieurs  botanistes  ont
nommées  dorsifères  k  cause  de  leur  caractère  particulier  de
porter  leur  fructification  sur  le  revers  des  feuilles.  Elle  con-
siste  en  petits  paquets  groupés  en  forme  de  lignes,  de
taches,  de  points,  souvent  entourés  d'un  anneau  élastique,
quelquefois  nus.  Ces  paquets  renferment  un  grand  nombre
de  semences  fort  petites,  pulvérulentes;  les  groupes  souvent
recouverts  d'un  tégument  membraneux.  On  ignore  par  quels

moyens  ces  semences  obtiennent  la  fécondité  :  la  doradille
(asplejuum  trichomaneSy  pi.  4i  -,  ^i-,  fig*  4)-

Ordre  IL  Les  mousses,  en  général  très-bien  connues  par

leur  port,  remarquables  par  les  caractères  de  leur  fructifi-
cation,  aujourd'hui  assez  connues  pour  qu'on  ait  pu  y  dis-
tinguer  des  fleurs  monoïques,  dioïques  ou  hermaphrodites.
La  partie  la  plus  apparente  est  le  fruit  :  il  consiste  en  une
urne  ou  capsule  pédicellée,  uniloculaire,  traversée,  delà
base  au  sommet,  par  un  axe  nommé  columelle.  L'orifice  de
cette  capsule,  qui  porte  le  nom  de  péristome  ,  est  tantôt  nu,
tantôt  bordé  de  cils  ou  de  dents  réunis  quelquefois  k  leur
sommet  par  une  membrane  nommée  épiphragme  ;  Turne
est,  en  outre,  recouverte  par  un  opercule  qui  tombe  a  la
maturité  des  fruits.  Les  semences  sont  nombreuses,  très-

fines  et  remplissent  la  capsule.  Linné  prenait  cet  organe
pour  l'anthère  '  ;  mais  il  est  prouvé  aujourd'hui,  d'après  les
expériences  d'IIedwig,  que  la  prétendue  poussière  de  l'an-
thère,  semée  convenablement,  produisait  denouvellesplantes.

'  Linné,  à  la  sagacité  duquel  la  plupart  de  nos  nouvelles  découvertes
n"*  avaient  pas  échappé,  mais  que  Ton  ne  cite  pas  pour  de  bonnes  raisons,
avait  soupçonné  le  mode  de  fécondation  tel  qu'ail  a  éié  ensuite  plus  déve-
lo))]^é  par^Hedwig  :  il  dit,  dans  le  Gênera  plantar.,  pag.  552,  Edit.
Heich.  :  Antherje  quas  nominamiis  ,  forte  potius  capsula  dlcendce  ,  et
earum  pollen  l'era  semina,  ciun  in  buxbaumià,  aliisque  indimus  intra
opercula  veras  anthep.as  poUiniferas  ,  è  fîlamento  suo  dependentes,
apice  déhiscentes  ,  pollen  dimittere  in  cilia,  tanquam  inpistilla.
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Ce  même  naturaliste  a  découvert  que  les  fleurs  des  mousses
étaient  très-petites,  les  unes  latérales,  d'autres  terminales,
sous  forme  de  bourgeons  sessiles  ou  pédoncules,  composées
de  folioles  qui  tiennent  lieu  de  calice,  et  renferment,  dans
leur  aisselle,  les  organes  sexuels.  Les  mâles  sont  des  utri-
cules  pédicellés,  remplis  d'une  poussière  très-fine,  entre-
mêlés  de  filamens  stériles  et  articulés;  les  femelles  offrent

ces  mêmes  filamens  mélangés  de  plusieurs  corpuscules  cylin-
driques,  que  l'on  considère  comme  des  pistils.  Ordinaire-
ment  un  seul  est  fécondé  :  alors  le  pédicelle  imperceptible
qui  soulevait  l'ovaire  s'allonge  ,  pousse  le  jeune  fruit  hors  de
ces  folioles  calicinales  que,  pour  distinguer  des  autres  ,  on  a
nommées  périchet.  Ce  fruit  enlève  avec  lui  une  coiffe  qui
le  recouvrait,  et  que  Ton  regarde  comme  faisant  la  fonction
de  corolle  pendant  la  floraison  :  Thypne  (  hjpnum  minuti-
lum,  pi.  4ï  ,  24,  fig.  3).

Ordre  III.  Les  algues.  Linné  a  compris  dans  cette  divi-
sion  plusieurs  genres  qui  en  ont  été  séparés  avec  raison,  et
considérés  comme  formant  des  familles  distinctes,  tels  que
les  hépatiques^  les  lichens.  Ainsi,  bornant  cet  ordre  aux
algues  proprement  dites,  on  peut  les  diviser  en  deux  sec-
tions  :  1°.  les  algues  marines;  2°.  les  algues  d'eau  douce.
Leur  fructification  est  encore  moins  connue  que  celle  des
deux  ordres  précédens.  Ces  plantes,  très-variées  dans  leur
port,  se  présentent  tantôt  sous  la  forme  de  membranes  sim-
ples  ou  divisées,  assez  semblables  a  des  feuilles;  tantôt  ce
sont  des  filamens  simples  ou  cloisonnés,  articulés,  de  sub-
stance  homogène  :  elles  se  reproduisent  ou  par  une  séparation
naturelle  de  leurs  parties,  ou,  h  ce  que  Ton  soupçonne,  par
des  corps  granuleux  ,.  que  Ton  regarde  comme  des  semences
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  gongjles  ;  elles  sont  ren-
fermées  dans  des  tubercules  internes  ou  externes  :  \<ds  fucus
ou  varecs,  les  conferves  {lichen  cocciferus^  Lin.,  pi.  4i  ?
24,  fig.  2).

Ordre  IV.  Les  champigî^oivs.  Cet  ordre,  sous  le  nom  de

champignons  ,  dont  l'étude  a  été  long-temps  négligée,  com-
prend  aujourd'hui  deux  familles  ,  ks  champignons  propre-
ment  dits  et  les  hjpoxjlées  :  peut-être  trouvera-î-on,  par-
la  suite,  des  caractères  qui  forceront  d'augmenter  le  nombre
de  ces  familles.  Les  champignons  sont,  en  général,  de  con-
sistance  charnue^  coiiace,  subéreuse  ou  mucilagiueuse  ;  ils.
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sont  très-variables  dans  leur  forme  ainsi  que  dans  leur  cou-
leur  qui  n'est  jamais  veiîe.  On  distingue  dans  plusieurs
parties  de  ces  plantes  ,  particulièrement  vers  leur  surface,
de  très-pelits  globules  arrondis,  qu'on  regarde  comme  leurs
semences,  et  qui,  examinés  au  microscope,  paraissent  être
eux-màne5  des  capsules  pleines  de  très-petites  graines  :
l'agaric  (pi.  4ï  ,  24,  fig.i).

Tel  est  ce  système  si  célèbre,  tant  loué  par  les  uns,  si
amèrement  criiiqué  par  d'autres.  On  y  trouve  de  grands
défauts,  sans  doute;  mais  la  plupart  sont  inévitables  dans
toute  méthode  artificielle,  telle  que  la  dispersion  de  genres,
très-rapprochés  d'ailleurs  dans  l'ordre  de  la  nature;  des
anomabes  quand  on  est  forcé  de  prendre,  pour  base  des
classes  et  des  ordres,  une  ou  deux  parties  seulement  dans
les  fleurs.  Ainsi,  il  arrive  que  plusieurs  espèces  du  même
genre  n'ont  pas  toujours  le  nombre  d'étamines  indiquées
par  le  caractère  classique,  telles  que  les  valérianes,  les  gen-
tianes,  les  lauriers  j  les  polygonum,  etc.  ;  que  d'autres  n'of-
frent  que  très-  faiblement  le  caractère  de  leur  genre,  que,
dans  d'autres,  la  distinction  entre  plusieurs  genres  est  si
peu  marquée,  qu'on  ne  sait  quelquefois  auquel  rapporter
l'espèce  que  Ton  cherche  à  cîas^er.

Malgré  ces  inconvéniens,  malgré  les  déclamations  inju-
rieuses  auxquelles  se  sont  livrés  opiniâtrement  certains  au-
teurs  jaloux  de  la  gloire  de  Linné,  son  système  sexuel  n'a
pas  moiiis  été  généralement  adopté  :  on  a  reconnu  qu'il  n'en
existait  aucun  plus  propre  a  faciliter  l'étude  des  vég^étaux,
offrant,  pardessus  tous  les  autres,  l'avantage  de  pouvoir-y
trouver  toutes  les  plantes  connues,  et  d'y  placer  toutes  celles

que  de  nouvelles  recherches  peuvent  faire  découvrir.
Si  les  défauts  de  ce  système,  quand  on  commence  a  en

faire  usage,  font  naître  quelques  difficultés,  elles  disparais-
sent  en  partie  a  mesure  qu'on  avance  dans  cette  étude.  Bien
certainement  celui  qui  n'aurait  jamais  vu  de  valérianes,  et
qui  aurait  a  déterminer  nue  de  ces  espèces  qui  n'ont  qu'une
ou  deux  etanîines,  ou  qui  sont  dioiques,  n'ira  pas  la  cher-
cher  dans  la  tricmdrie  ;  mais  s'il  connaît  déjà  quelques
esj  èces  de  ce  genre,  il  s'apercevra  aisément  que,  le  nombre
des  etamines  excepté,  ces  espèces  possèdent  tous  les  autres

caractères  particuliers  a  ce  genre.
t(  Eu  voulant  critiquer  Linné  avec  tant  de  rigueur,  dit
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l'estimaLle  M.  de  Clairville,  et  exiger  partout  une  perfec-

tion,  une  précision,  pour  ainsi  dire  nialhematique,  on  bou-
leverserait  bientôt  son  système  :  il  vaudrait  beaucoup  mieux
que  ceux  qui  y  trouvent  tant  de  défauts  s'occupassent  avant
tout  d'en  créer  un  meilleur;  autrement,  nons  pourrions
nous  trouver  dans  le  cas  de  cet  h(mime  inconsidéré,  qui,

pour  quelques  petits  inconvéniens,  commencerait  par  abattre
sa  maison,  sans  avoir  pensé  à  un  abri,  laissant  au  hasard  le
soin  de  l'en  pourvoir  Au  reste  ,  quel  ouvrage  de  Ihomme
est  sans  défaut?  ajoute  le  même  auteur.  Au  lieu  de  relever
ceux  de  T  inné  avec  amertume,  de  s'y  apj;  esantir  avec  hu-
meur,  admirons  plutôt  le  beau  génie  qui  a  élevé  en  si  peu
de  temps  la  botanique  au  niveau  des  autres  sciences,  et  qui  ,
en  outre,  nous  a  laissé,  par  ses  excellens  préceptes,  des

moyens  de  le  corriger  lui-même  '.  »
11  est  d'autant  plus  important  de  nous  familiariser  avec  le

système  sexuel,  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  Species  plan-
tai  uni  et  des  llores  particulières  sont  disposées  d'après  cette
classification.  Il  est  bon  aussi  de  connaître  la  méthode  de

Tournefort  :  elle  nous  apprend  à  bien  distinguer  les  formes
variées  de  la  corolle  ;  elle  nous  offre  de  beaux  fragmens  de
familles  naturelles.  Avec  Tournefort,  nous  formons  des  bou-
quets,  nous  tressons  des  guirlandes  :  elles  nous  servent  d'in-
troduction  pour  assister  aux  noces  des  plantes  célébrées  par
Linné  au  milieu  des  étamines  et  des  pistils.  Il  est  encore
avantageux  de  faire  concourir,  pour  les  plantes  de  France,
la  méthode  analytique  de  M.  De  Lamarck  avec  celle  de
Linné.  C'est  ajouter  à  nos  jouissances  que  de  pouvoir  arri-
ver,  par  des  routes  différentes,  a  la  connaissance  de  la  même

»  Voyez  le  Botaniste  sans  maître,  parj.  270  et  29G;  ouvrage  que  j^ai
(3éjà  cité  arec  éloge,  et  dont  je  ne  peux  trop  conseiller  la  lecture  à  tous
ceux  qui  voudront  avoir  du  système  de  Linné  une  connaissance  plus  par-
faite,  et  en  saisir  le  véritable  esprit.  Ce  sont  des  lettres  qui  font  suile  à
celles  de  J.-J.  Rousseau,  sur  la  botanique  ,  et  dont  M.  de  Clairville  a  tel-
lement  suivi  le  plan  et  le  style,  qu'on  y  retrouve  les  aimables  leçons  de
la  plume  qui  a  tracé  les  pr»  mières.  Cel  ouvrage  est  peu  connu  :  son  mo-
des  e  auteur,  qui  11e  recherche  ni  la  célébrité,  ni  les  preneurs,  vit  heu-
reux  au  milieu  des  Alpes,  dans  le  sein  de  la  nature,  li^  ré  tout  entier  à
Téuide  de  ses  plus  belles  productions.  Ainsi  a  \écu  ce  respectable  pas-
teur  de  Marligny  ,  Murith  ,  que  Ja  mort  a  enlevé  ,  il  y  a  peu  cVanuées,  aux
sciences  et  à  ses  amis.  Il  a  publié  le  Guide  du  voyageur  dans  le  Valais  ^
ouvrage  écrit,  comme  le  précédent,  avec  beaucoup  de  simplicité,  sans
préieniion,  par  le  seul  amour  de  la  science,  bien  différent  de  la  plupart
de  ceux  que  Fou  publie  dans  les  grandes  villes.



plante  :  il  en  résulte  un  plus  grand  degré  de  certitude.  Il  ne
faut  pas  non  plus  négliger,  à  mesure  que  l'on  se  familiarise
avec  les  familles  naturelles,  l'étude  des  rapports  trop  sou-
vent  interronjpus  dans  les  méthodes  artificielles  :  cette  douce
occnj^^atiou  exerce  agréablement  nos  facultés  intellectuelles,
suiiout  si,  dans  les  commcnrcmens  ,  nous  pouvons  être

gn  n(  ?  par  c[uel(ju'uii  ^ui  nous  aide  dans  nos  premières  re-
cherches»
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